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Prologue

 

Il était une fois, quatre enfants : trois filles : Ainu, Elëa et Miriël, et un garçon : Arato. Les filles avaient de longs cheveux, bien bouclés pour les unes, ou plutôt droits pour les autres, tous tenus par une, ou deux tresses. Le garçon, lui, était coiffé très court, avec un épi rebelle à droite sur le front. Tous avaient de jolis yeux en amande, des petits nez bien droits, des joues toutes fraîches, des bouches souriantes, et des oreilles pointues.

Car c’étaient des enfants elfes.

Ils vivaient il y a douze mille ans, dans une grande île qui était partagée entre les elfes, les hommes et les orkhs. Cette île, située dans l’océan atlantique, a disparu aujourd’hui, mais on en parle encore dans les livres.

Pour bien comprendre leur vie de tous les jours, il faut remonter le temps, et aller voir leur monde de plus près.



Le monde des elfes

 

Les elfes adultes sont plutôt grands et athlétiques, et font très attention à vivre en harmonie avec la nature. Les endroits où ils habitent sont toujours pleins d’arbres, de forêts, de fleurs, et d’animaux de toute sortes. Et parmi ces animaux, on voit même des loups, des lions, ou des ours. Il suffit qu’ils se comportent de façon raisonnable, et qu’ils ne tuent pas n’importe quoi n’importe quand. Et ils n’ont pas le droit de s’attaquer aux enfants, même s’ils ont très faim.

Les elfes vivent très longtemps. On dit même qu’ils sont éternels. Mais bien sûr, la longévité n’est pas une préoccupation d’enfant. Il n’y a que les grands pour se soucier de telles choses.

Dans la forêt, non loin d’eux, vit un grand troupeau de plusieurs centaines de licornes. Il y en a des jolies, pour se promener et d’autres, plus fortes, qui sont utilisées par les soldats. Il y en a des blanches, et quelques noires, qui ont été ramenées par des explorateurs qui les ont trouvées sur des îles situées très loin dans le sud.

Les elfes sont aussi les amis de dragons. Les dragons ne sont pas nombreux, à peine douze adultes gros comme des maisons, et une dizaine de jeunes, qui ont à peu près la taille d’une petite charrette. Les jeunes dragons passent leur temps à jouer avec les enfants elfes. Les dragons ne sont pas vraiment des animaux, ils sont très intelligents et très susceptibles. Avant de leur faire exécuter un ordre, il faut leur expliquer, et il faut qu’ils soient d’accord. Ils sont aussi malins et farceurs. Mais parfois leurs farces sont bizarres, comme, par exemple, quand ils soufflent sur un bol de soupe trop chaud, et qu’ils le font bouillir, au lieu de le refroidir, et cela les fait beaucoup rire. Les jeunes dragons savent aussi cracher du feu, comme les grands.

Les villes des elfes sont propres, lumineuses, pleines de parcs et de jardins. Elles sont parsemées de grands bâtiments majestueux, qui se dressent vers le ciel. Les rues sont pavées, et tenues bien propres.

Les humains ressemblent aux elfes, mais ne vivent pas très longtemps. Ils ont beaucoup d’artistes et d’artisans, qui savent fabriquer plein de jolies choses, et les elfes les font venir chez eux pour embellir leurs cités. Ils ont construit leurs villes, pas très propres, dans lesquelles ils s’entassent à l’abri de hautes murailles. Car ils ont très peur de la nuit, des animaux sauvages, et surtout des orkhs.

Les orkhs ressemblent aux humains, mais ils sont plus gros et plus forts. Ils mangent beaucoup, et très salement. D’ailleurs ils ne se lavent presque jamais, et ne se brossent jamais les dents, qui du coup sont très abîmées. Ils passent leur temps à se battre entre eux, et à voler et casser tout ce qu’ils trouvent. Et aussi, bien sûr, à faire la guerre aux elfes et aux humains. Ce sont les ennemis héréditaires des elfes. Mais ils ne s’approchent pas trop de leurs cités, car ils en ont un peu peur.

Les elfes sont dirigés par un prince. Certains disent même que c’est lui qui a tout inventé dans ce monde : les elfes, ainsi que les orkhs, les dragons, et les licornes. Il s’appelle Aran. Il habite avec son épouse, Elberêth, dans un palais, qui s’appelle l’Imgarth, et qui est construit en surplombant le port. C’est un bâtiment en forme de grande pyramide, qui sert à la fois de maison et de lieu de rassemblement, et dont l’aspect a été imité ensuite par plusieurs civilisations humaines un peu partout sur la planète. Elberêth possède une magie qui lui permet de voir ce qui va arriver, et une énergie suffisante pour préparer tout ce qu’il faut à l’avance, et du coup, personne ne manque jamais de rien quand elle est là. Ils ont deux filles, Sùlimë, qui est générale en chef de la légion, et Mylië, qui est dresseuse de dragon. Les petites princesses Ainu, et Elëa sont les filles de Mylië, la petite princesse Miriël, et le petit prince Arato, le seul petit garçon parmi nos héros, sont les enfants de Sùlimë.

Ainu et Elëa vivent dans une grande ville portuaire, qui est la capitale des terres elfes, et qui s’appelle Lempëa. Miriël et Arato sont installés avec leurs parents dans une ville un peu plus petite, qui est lovée sur un chapelet de petites collines verdoyantes situées à la jonction de deux grands fleuves, au sud de Lempëa.

Au moment où cette aventure commence, les elfes se préparent à une bataille contre les orkhs. Une partie de l’armée des elfes, est en train de se rassembler dans la grande plaine qui entoure Lempëa.

 

 

 

 

 



Les héros

 

Le gros chien noir et fauve arrive à pleine vitesse, gueule ouverte et langue pendante, droit sur Miriël qui recule d’un pas, se fait bousculer et tombe en arrière dans l’herbe épaisse. Avant qu’elle ne soit relevée, l’animal est sur elle et s’active à lui lécher la figure sans se soucier de ses cris et de ses rires.

— Yuna !

Le chien s’arrête, et laisse l’enfant se relever d’un bond. La petite fille est fine et souple comme une liane. Elle secoue les herbes qui se sont collées à sa tunique épaisse sans manche et à son pantalon moulant. L’animal trottine autour d’elle et vient lui renifler ses bottes courtes. Elle lui lance un coup de pied que le chien évite sans peine par un petit pas de côté. Puis, il se retourne, et en profite pour lui donner un coup de langue gluante sur la joue.

Pendant ce temps, le petit frère de Miriël est très occupé à ouvrir une tranchée dans le bois de bambous en poussant de grands cris. Il est certainement en train de se battre contre un ennemi farouche. Il manie de toutes ses forces à deux mains un petit sabre adapté à sa taille et qui s’appelle un katana. Il est habillé comme sa sœur.

— Miriël ! Arato ! Allez ! Venez ! On va partir.

Sùlimë sort de l’étable, en tenant trois licornes par la bride, une grande, et deux jeunes : la licorne blanche de Miriël, qui s’appelle Mîl, et la noire d’Arato qui se nomme Magol. Elle jette un regard sur la désolation créée par le petit garçon qui s’est figé à l’appel de sa mère.

— Venez ici tout de suite ! Dans quel état vous êtes ! je viens juste de vous préparer pour le voyage !

Les deux enfants, elle, encore couverte d’herbes, et lui tout penaud, ne sachant pas ce qu’on va lui dire, s’approchent. Elle tend la main, et un brusque et court souffle d’air nettoie la petite fille, lui fait voler les cheveux et fermer les yeux. Le jardinier s’avance avant qu’elle ne commence à réprimander le garçon.

— J’avais besoin de tuteurs pour les tomates, c’est moi qui lui ai demandé de m’en couper.

Sùlimë jette un regard noir à l’homme qui sourit à son fils. Encore une fois, il a trouvé quelqu’un pour couvrir ses bêtises. Elle soupire, hausse les épaules, et donne les brides des jeunes licornes à ses enfants. Arato se redresse et rengaine son sabre, un sourire éclatant lui illumine le visage et finit de dissiper la petite colère de sa mère.

— Allez, il faut partir maintenant. Nous devons rattraper les autres, et il y a du chemin avant de retrouver vos cousines à Lempëa. Les deux enfants s’exclament :

— Et Glimfir ?

— Et Narsil ?

Deux hurlements leur parviennent du haut du ciel bleu. Deux flèches noires traversent une poignée de nuages emmenés par le vent tiède du printemps.

— Regardez, ils partent aussi. Vous les retrouverez à Lempëa.

Les deux jeunes dragons battent des ailes, et s’éloignent sans effort vers la grande ville maritime.

Tout le monde monte en selle et se met en route. Yuna les accompagne un moment en aboyant pendant qu’ils contournent la grande maison de pierres noires, traversent la cour, et passent le portail grand ouvert. Le chien s’arrête, et regarde Sùlimë qui vire à gauche et donne un coup de talon, presque immédiatement imitée par les enfants. Ils partent au petit galop sur le chemin. Une centaine de mètres plus loin, ils sont rejoints par une dizaine de cavaliers d’escorte qui leur emboîtent le pas en colonne par deux.

Il leur faut une heure à cette allure pour rattraper la carriole qui transporte les bagages, et qui est partie bien avant eux.

Quand ils repassent au pas, à la hauteur du véhicule, Miriël demande :

— On arrive dans longtemps ?

Sa mère sourit.

— Nous seront en ville demain, au début de l’après midi. Et ce soir, nous dormons dans une auberge.

— C’est nul. Si on avait pris les dragons, on serait allé plus vite.

La jeune elfe fait la moue quelques secondes, puis change de sujet :

— C’est vrai qu’il va y avoir la guerre ?

— Oui, les orkhs sont encore en train de rassembler une armée.

Arato donne un coup de poing dans le vide devant lui :

— Et toi tu vas les battre !

— Je ne serais pas toute seule. Nous allons rejoindre les légions qui se préparent pour la bataille.

***

 

Le soleil de ce début d’après-midi n’a aucune peine à venir à bout des derniers soupçons de fraîcheur de la brise marine qui souffle doucement depuis le lever du jour. Les deux petites princesses sont assises sur un mur au bord de la route qui sort du château. Elles discutent à voix forte. Un ordre sec stoppe net leurs chamailleries :

— Ainu ! Elëa !

Elles lèvent la tête. Une elfe adulte est debout au milieu du portail. Elle porte une grande robe violette sans manches sur laquelle sont brodés deux dragons enlacés, un rouge et un bleu. C’est le symbole de sa fonction : c’est une dresseuse de dragon. Elle s’appelle Mylië, et c’est aussi la maman des fillettes.

— On attend Miriël et Arato, annonce Ainu.

— Ils ne seront pas là avant demain midi ! Maintenant, c’est l’heure de vous occuper de Sindaril et d’Elendil.

— Oh maman, on le fera cet après midi…

— C’est joli de vouloir des compagnons, mais il faut s’en occuper. Ils s’impatientent.

— Mais on y est déjà allé il n’y a pas longtemps !

— Et alors ? Ce ne sont pas des objets, il faut les soigner tous les jours. Et aujourd’hui, c’est aussi le jour de la leçon. Je dois vous apprendre un peu de voltige.

Mylië a dit cette phrase avec un sourire, certaine de son effet. Les deux princesses ouvrent grand les yeux de surprise, puis se lèvent et sautent de joie. Les leçons avec les dragons sont rares, car entre chacune d’elles, il faut qu’elles pratiquent pour bien maîtriser ce qu’elles ont apprit. Voler sur un dragon est assez dangereux, et il faut savoir comment se tenir pour éviter de tomber. La perspective d’apprendre quelque chose de nouveau les surexcite. Elles partent en courant vers le Minhlug, la grande et imposante tour qui surplombe le château, et où habitent les dragons qui ont choisi de venir vivre chez les elfes. La tour a une grande ouverture, juste en dessous du toit, qui donne sur la mer, et qui permet aux dragons de prendre leur envol.

Pour arriver dans la salle où sont les dragons, il faut prendre un escalier en colimaçon situé au centre de la tour. Après les premières volées montées quatre à quatre, les princesses ralentissent, essoufflées. Plus elles grimpent, plus la température augmente, et une odeur de silex que l’on a frappé envahit progressivement l’atmosphère. Elles parviennent à bout de souffle dans la grande salle proche du sommet. On voit la mer, au loin, à travers une grande ouverture qui domine la ville. Six grands dragons sont paresseusement allongés tout autour de la pièce. Ce sont des dragons de guerre, grands comme des maisons, dont les feux intérieurs produisent une douce chaleur. Un petit bassin est construit à côté de la sortie de l’escalier, au milieu de la salle. L’eau fraîche, pompée en permanence depuis les sources du sous-sol, coule en une cascade qui glougloute, et asperge le sol. Les dragons aiment l’humidité, et l’odeur de moisi tiède qui règne dans la pièce leur plaît beaucoup. Les petites princesses se sont habituées maintenant. Les dragons relèvent leurs longs cous pendant qu’elles traversent la salle, et les regardent en soufflant. Elles n’ont pas peur. Elles les connaissent tous.

Sindaril est le dragon le plus ancien et le plus important. Son nom signifie « Celui qui permet aux êtres de communiquer ». C’est comme ça qu’il aime traduire son nom, car cela semble très compliqué, et cela le rend plus mystérieux. Mais en fait on pourrait plus simplement le traduire par « Langage ». Sa compagne s’appelle Aur, ce qui veut dire Aube.

Le premier bébé de Sindaril et d’Aur est aussi le plus vieux des jeunes dragons. Il s’appelle aussi Sindaril. Son papa était très content de sa trouvaille, car cela rend difficile de savoir de qui on parle, quand on est plusieurs à porter le même nom. Sa robe est comme celle de son papa, rouge foncé sur le dessus du corps, et s’éclaircit en descendant sur les côtés jusqu’à devenir presque blanche sous le ventre. Quand il a eu un an, l’âge où les dragons cessent d’être des bébés et deviennent des jeunes, Sindaril et Aur lui ont proposé de choisir Ainu comme dragonnière. Sur ce sujet, les versions des dragons et des elfes diffèrent. Les premiers disent que c’est bien que leurs petits aient un enfant elfe à eux, et les autres pensent que c’est bien que leurs petits aient un jeune dragon à eux. En résumé, tout le monde est content quand un dragon et un enfant elfe s’associent.
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